
-Non, non, mon noble amni, nous n'avons nîiîîe plus ~ Cetbe le v~ lnsceexohn nIn

drot d pid àtere e cechâeausgu's boucles ; voilà bien cette figure 1)i'nive où la gr (.e naïve

Ce jour-là Teniers rentra plus tristement encore que (je sourit. en e

coutume en son logio.Ilali ebrq çu
-Pourquoi ~~~~ ~ I aiait vendu* lee brâte, quiatil a eamet -1fnd il reco)nut Isrbelle de F esne.

-~-Purqoi a-jevend cechâeau diait-l aec ~ert- - élas Idit-il eu bài"sant la tête ce nestpsele

me ; au moitis là je serais en quelque sorte Plus près dle nia pourtant... tpsel t

chère Anne ; je m'imagmnerais encore la.voir et l'en'tendre. Ilrentraauhâemnt chvltpritetme.

Le lendemain, il ne put s'emnpêc.her (le retourner à P:eFck.. Du ant touten eati, lneta ind bn lvu

Le conseiller l'ayant rencontré au bord de l'étang le pria (l'en- p urindr t~ out '[ b(e Fresuei àC" let p asctait nte eu-

trer au château et le présenta à Isabelle de Fresiie. C'était vi audsse s e llore.Apenélacceorailu

une eun file >lode t bance, ui 'enuyat dns la solitu- rappelait en même temps Anne Breughel et Isabelle de Fres..

de. Elle avait le regard tendre et naïif d'Anne Breughel, nie. Ces depcaratsrtgrétin pu a ai encui

Teniers en fut charmé. edexelraieiiaeétinporjmsenlî

Elle peignait un peu ; le peintre offrit de lui donner une le née o,,sî lso tr actosragatdedvnr muex

Çofl dans son ancien atelier. Il fit 'lvyaes en FraCtnce l prart mde deoer talie ai

Une giboulée vint fondre sur le château : le conseiller retint voag peu y n l'aorlic e bosecemn

Teniers, qui ne fut point fâché du conitre-tetnmp.s. (c rv gAitd son"n eorl'trouva une etreruscselleri s pai

Le souper fut très-gai.- Le Peintre se croyait prtsqu, rele groait dee sontr olubli.lerqu 'ep

nu à &on ancienne splendeur. -La douce figure d'Auine Breug- " Venez, monsieur ; no paysans eu-x-nièmes sont en souci

hel anquit a tabeau aisIsabelle de F resue avait bien Il de voir leur seigneur, et ma iltoveqecn'tpa a-

du charme. I edeprendre une seule leçon de peinture, nmême d'un mai-

-Quelle facheuse idée vousl a prise de quitter ce château 7 tre tel (pIe VOUS."

dit le conseiller au dessert. Pour aumne eption e TnespriusttPour Pelîck. Le conseiller le pria avec

vosenfnts jele'ais ;mais C'est pousser trop loin l'amour instances d asra hta ersed asio eir
porlide fuir auceau la vrt s arai eTese.r

po at je A e ungnie tel que le vôtre, il faut un palais pour s'y installa à toute aventure, ne sachant s'il était plus heureux

-sioe vapaasc'tla tre, dit le peintre, n jetant Par hasard, ans dfoute, la euf llavi depuis peu pou
regard v'enie psr lest laisoésd château des TIrois- suivante une des caméristes d'Anne Breughel ; ce fut une autre

-Mn oe >l plus cher, moniua eirsratd ostuor liii( andersi sa femme était à lapoend1u

avoir ici durant toutes les belles saisons_ l'tn udn aparie. Cette fille, par habituîde sans doute,

-En' vérité, mnonsieur le conseiller, je serais fier, de vivre habillait sa nouvelle maîtresse comme l'ancienne ;c'était la

en si bonne et en si belle compagnie ;mais le temps des fô- trlt*te coiffure, la même pilume au chaOpeau, le" mêmes denti..

teses pssépor oi.J'i téun grand seigneur ; aujour- les, les mêies (oule.lrs.

th e e ss Po u uu snr. T ue i ji uu Tenirs s'imaginait souvent r v rà la vue de Ce ouvenr

palette je p indai' e core le ohur, mais ,l bonheur des vivant, si doux t si triste. Plus 'une~ foie, en baisnti la mai

p ale te . e p e nd ra en ore e 15 .d I sab lle (le F re n e, il croy ait re saisir o n b o n h eu r p a ssé
autres regarait tedrement Isabelle. La jeune clhaquc jouLr, il découvrait de nouvelle's ressemblance, ; hier

c'était la main, aujourd'hui c'est le pied ornflaslilso

ille rougit et parla d'autre -chose. été si puissante.

IV._LE MAZL ~ ÂL.Il faillit en dlevenir fou.
A certaines heures, il s'élignait en toute hâte du chât au

Le lndeain Tenersse ovadés l'aube olir retourner a dans la crainte de ne plus pouvoir maîtriser son cSeur.
«ru Le le nd m i l T ne.r s 0 1v - Q u 'a v e z -v o u s d o n c , m o n h ô te ? lu]i dle m a n d a it le C o n s e il-

Bruxeltles so h v l~ n e it lavoine, il alla se prom - 1er, frappé de ses distractions inquiètes ; est-ce que notre ' fu-e

e nant od e son chag mnea~i é çon de vivre ie vous plaît pas?7 Votro mine ne fait pas ho c-
ner il brd e so étng ben lleset les l neur a notre maître d'hôtel.

Le aléer étcoait d las rui auelsts des priries de Vilvor- . -Je n'ai rien, répondait Teniers ; un souvenir, un regret,

de.i gr clorae de la veille, la campagne ré pandait l'o- je ne sais.

de; ;éGrnte e herbe' et des buissonisi 'le soleillvn

bla'Sohtnaitw desa$ tl oêI arbres; .enfin la

bitétaiit lein dttW'mou e spérance~s.
Toalers d'pp a O letn d' sel Our regarder Un soir, après le coucher du soleil, Comme le peirtre était

m g ét ' t p g tle c h 1âte a c. d 'u 6ta it Pe r u d n e h r a s is u b o rd d e l é ta n g , s e c o u a n t d u t p ie d le s r O e a u , é v,.

Souvnir, qund tut cuplevant pour la vingtième fois les quant les gracieuses images du souvenir, Isabelle Y~'reve

reprd versla fnêtreador e a ppuyait Ane Breughel sa suivante vinrent à asser dans la nacelle.
du r qu.b a nd soirs l ou~Lp eY 1îe n im g o m a Gr ce à la nuit tom bante qui jetait un voil léger, grâ e à sa

dtwat l beax siriil vt&psyolre on magecome p r êvirie nuageuse, grâce à un grand chien qui QuivAit 12 118celle à

~antemont.G


